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GÉOMÉTRIE. — Premier Mémoire sur les courbes du troisième ordre; 
par M. le baron Cuarces Durn. 


« Lorsqu'on étudie les courbes des formes les plus générales, on com- 
mence par les comparer avec les lignes les plus simples. 

» L’arc d’une courbe quelconque est-il donné; on compare cet are avec 
des lignes droites, avec la droite qui joint ses deux extrémités: c’est la corde: 
avec une perpendiculaire à cette corde, menée du milieu de la corde jus- 
qu'à l'arc même: c’est la flèche. 

» Veut-on faire un pas de plus; on suppose tour à tour que l'arc soit 
celui d’un cercle ou d'une parabole ayant la corde et la flèche que nous 
venons de déterminer. 

» Si la courbe primitive est symétrique par rapport à la flèche, elle se 
rapproche d'autant plus de ces deux courbes auxiliaires que nous venons 
d'indiquer : toutes trois alors ont même tangente à l'extrémité de la flèche, 
ou, selon l'expression reçue, au sommet commun des trois arcs. 

» Lorsque la corde et la flèche deviennent infiniment petites, le contact 
des trois courbes devient encore plus intime: c’est un contact du second 


ordre. 
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» Alors le cercle est osculateur de la courbe primitive ainsi que de la 
parabole. Aucun autre cercle ne pourrait passer entre le premier cercle 


et cette courbe, à partir du point de contact. 
» Pour des arcs de très-peu d'étendue, le cercle osculateur est donc par- 


faitement propre à représenter, dans la courbure et dans la forme des 
lignes courbes, tout ce qu'elles ont de régulier, de symétrique par rapport 
à la flèche. 

» Mais lorsqu'il s'agit d'arcs qui n’ont pas de symétrie par rapport à leur 
flèche ; lorsqu'il s’agit d'arcs plus courbés d'un côté, et moins de l’autre, 
évidemment le cercle qui passe par les extrémités de la corde et de la flèche 
ne suffit plus; il n’est pas même tangent à la courbe dont on soccupe, au 
sommet qui leur est commun. La parabole ayant même corde et même 
flèche n'y suffit pas davantage. 

» Dans ce cas, il est nécessaire de recourir à des courbes auxiliaires 
d'un ordre plus élevé. Les courbes du troisième ordre peuvent satisfaire aux 
conditions de non-symétrie que nous voulons examiner. 

» Imaginons une courbe parabolique du troisième ordre représentée par 
l'équation générale 
(1) V=M-+NX + PX?+ OX. 


Demandons-nous comment un arc de cette courbe peut satisfaire aux deux 
conditions d’avoir : 1° sur l'axe des ordonnées, une flèche d’une longueur 
déterminée; 2° de couper l'axe des abscisses en deux points équidistants 
de l'origine. 
» Lorsque x = 0, y =M; M doit donc être égale à la longueur de la 

flèche; lorsque x devient tour à tour + © et — c, la demi-corde étant c, 
on a simultanément 

o = M+ Nc + Pc? + Qc, 

0 = M — Nc + Pc? — Oct. 


De là nous tirons 


M + Pc?—0o et —N—Qc =, d'où pu, QU 
€ c? 


» Remplaçons, dans l’équation (1), P et Q par ces valeurs, et nous 
aurons 


@) Y=M+NxX-#x NX, ou Y=(M+Nx)(1X). 


o 


» Cette nouvelle équation est remarquable; elle va nous donner avec une 
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extrême facilité tous les éléments de l'arc du troisième ordre , ayant M pour 
flèche et 2c pour corde. 


» Je commencerai par rechercher toutes les valeurs de X qui peuvent 
rendre Y égal à zéro. 


» Je trouve successivement X = + c..., X — — €... , X = — ss 


N 

» Les deux premières valeurs appartiennent aux deux extrémités de l'arc 
ayant pour corde 2€. 

» La troisième valeur est l'abscisse d'un point très-important duquel va 
dépendre toute la non-symétrie, toute l'anti-symétrie de l'arc du troisième 
ordre. J'appellerai ce point le foyer des déviations de l'arc du troisième 
ordre. 

» Pour découvrir le rôle que ce foyer remplit dans la formation de l'arc, 
prenons à part les deux facteurs de l'équation (2); désignons par Y’ et Y” de 
nouvelles ordonnées, et formons les équations 


(3) Y'=M+NX, et (ane or Ci ie Ë) 
» L'équation (3) est celle d’une ligne droite qui passe par le foyer des 
déviations, car Y’ — o donne X = — _ 


» L'équation (4) est celle d'une parabole du second degré qui passe par 
les deux extrémités de la corde 2c, et par le sommet de la flèche M. 

» Construction de la courbe du troisième ordre. — Imaginons une ligne 
droite qui passe: 1° par le foyer des déviations, sur l’axe des abscisses, à la 


; M SE 20e : £ , ‘ 
distance — < de l'origine des abscisses et des ordonnées; 2° par un point 


situé sur l'axe des ordonnées à la distance Y” de l’origine, Y” étant donnée 


par l'équation (5), 
nn /2 X° 
È Rs 


» L'équation de cette ligne droite sera 


y” M Y y” (ñ X | 
qu matt 2 — = — + I . 
Ve . (x + *) ; ou “ 
N 
» Cherchons maintenant les coordonnées des intersections de cette ligne 
droite avec la courbe du troisième ordre (2), 


ba) Y=(M+NX)(1—) 
9I.. 
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ts "K2 
nous aurons 1h (GX + 1) — (M + NX) (1 — =) 
LA x? 
ou (MH NX) = (MÆNX) (+): 
y” x? 
ou, enfin, r=(i-+) 


À 


» Or cette équation est précisément celle de la parabole (5). 

, Donc les deux valeurs de l’abscisse X seront les mêmes, et pour la pa- 
rabole (5), et pour la courbe (3) du troisième ordre. 

» Nous traduisons ainsi ce résultat : 


» Soient, pour les deux abscisses égales, +X et —X; 
» Les ordonnées de la courbe du troisième ordre, ’Y et Yt: 
» Les ordonnées de la parabole auxiliaire, DRE Ye, 


» 1° La corde qui joint les deux points placés sur la courbe du troisième 
ordre, prolongée s'il le faut, passe par le foyer des déviations de cette 
courbe; 2° la corde de la parabole est parallèle à l'axe des abscisses; 3° les 
deux cordes se croisent à leur milieu sur l'axe des y; 4° on a, par consé- 


quent, 
IV VESTE NT 


» La distance À de la courbe du troisième ordre à la parabole que 
jappelle auxiliaire, en plus d'un côté de l’axe des ordonnées, en moins de 
l’autre côté, mesure comparativement à la symétrie de l'arc parabolique du 
second ordre, d’un côté le bombement, de l’autre l’aplatissement de l'arc 
du troisième ordre : on mesure ainsi la 2on-symétrie de cet arc. 

» De la propriété générale que nous venons de découvrir, résultent ces 
conséquences importantes : 


» Premier théorème. — La superficie comprise entre la courbe du troi- 
sième ordre et sa corde est égale à la superficie de la parabole auxiliaire, 
c'est-à-dire aux deux tiers de la corde multipliée par la flèche. 

» La superficie retranchée d'un côté de la flèche par la courbe du troi- 
sième ordre, dans le segment parabolique du deuxième ordre, est, par 
conséquent, égale à la superficie ajoutée de l’autre côté. 

» Deuxième théorème. — Chacune de ces parties, ajoutée d’un côté, 
retranchée de l'autre, est égale à la moitié du triangle rectangle ayant 
pour côtés de l'angle droit, 1° c la demi-corde, 2° nc; n étant la tan- 


, PEL d Et \ 
sente trigonométrique _. aux extrémités de la flèche. 
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» Troisième théorème. — Vies mêmes surfaces terminées d’un coté de la 
corde, et par chacune des deux courbes du deuxième et du troisième ordre, 
ont leur centre de gravité à la même distance de cette corde : distance égale 
aux deux cinquièmes de la flèche, 

» Quatrième théorème. — Les lunules comprises entre les deux courbes, 
à droite et à gauche de la flèche, ont leur centre de gravité à la même 
distance de la flèche. 

» Ces propriétés des courbes du troisième ordre sont d’une extrême im- 
portance dans les applications que nous ferons connaître à l'Académie. 

» Propriétés des tangentes. — Au sommet de la parabole auxiliaire, le 
rayon déviateur cesse de couper la courbe du troisième ordre , et les deux 
points d'intersection se réunissent. Ce rayon, émané du foyer des déviations, 
au lieu de couper en deux points la courbe du troisième ordre, devient tan- 
gente à cette courbe. Par conséquent , la tangente à la courbe du troisième 
ordre est représentée, pour le point dont l’abscisse est zéro et l'ordonnée M, 
par l'équation donnée ci-dessus 


(3) Y'=M+NX, 

et la valeur de la tangente trigonométrique qui donne la direction de 
cette droite est N. L'expression générale de cette tangente, pour la courbe 
du troisième ordre 


(2) Y=(M+NX)(1-7) EVENT NX UNE 


Ci C2 


M N 
est IN RS A GX 


» En y faisant X—0o, nous retrouvons la valeur N que nous venons 
d'indiquer. 

» Si l'on demande l’inclinaison des lignes droites tangentes à l'arc, à ses 
deux extrémités, on trouve: 
2M /M 


+ ; Ë Là 
Pour X=+c, eds Ne at ENS 

dY M = M 
Pour X—=—c, HR =N+—-SNX= +2 —N) 


» En même temps, les tangentes aux extrémités de la parabole auxiliaire 
sont respectivement : 


\ dY M 
Pour X—= +0, TX = 2 
dY M 

Pour X=—c, IR = T2 
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» Par conséquent, aux deux extrémités de la corde 20, la somme des 
tangentes pour la parabole auxiliaire est précisément égale à la somme as 
tangentes pour la courbe du troisième ordre. La différence en plus d’un 
côté, en moins de l’autre, est égale à 2N. Ces résultats sont d'une extrême 
simplicité. 

» Des sous-tangentes prises sur l'axe des y.— Appelant v et ë les coor- 
données d’une tangente de la courbe du troisième ordre, nous aurons : 
1°. Pour la tangente qui passe par l'extrémité de la demi-corde + €, 


o=—a(5+N)(E—c) 


En y faisant Ë—o, v devient la sous-tangente mesurée sur l'axe des y. 
Alors 


ae (5+n) (—e)=2M +aNc. 
» 2°, Pour la tangente qui passe par l'extrémité de la demi-corde — €, 
v=+3(7—N) (E+c); 
et la sous-tangente mesurée sur l'axe des y sera 
D 2 (F—N)c=2M—aNc. 


Afin que l’on comprenne mieux les deux valeurs que nous venons de déter- 
miner, reprenons l'équation de la ligne droite (4) qui passe par le foyer 
des déviations et par le sommet de la courbe du troisième ordre 


(3) Y'=M + NX. 


» Lorsque nous supposerons X —c, elle deviendra Y’ = M + Nc; d'où 
Y'— M = + Nc. 


» La longueur Nc doublée est précisément la quantité qu'il faut porter : 
1° au-dessus de 2 M pour avoir, sur l'axe des y, la sous-tangente de la courbe 
du troisième ordre, partie de l'extrémité de la corde + c; 2° en dessous 
de 2M, pour avoir la sous-tangente partie de l'extrémité de la corde — c, 

» Nous connaissons déjà trois tangentes importantes de l’are du-troisième 
ordre; il en est une quatrième essentielle à considérer : c’est la tangente 


: sh d 
parallèle à l'axe des x. Pour cette ligne, L=0. 


( 695 ) 


, ,, ° , 1 . d 
» Si, dans l'équation générale (2), nous faisons  — 0, nous aurons 


dx 
C4 STE M N Fr 2 M 
7e = N EEE en Pr Gui NT d'où X+SrX= 6, 
, M 1 M° : 
et ar conséquent X—=— + RCE A" 
» P q , 7 pee 9 N° 3? 


dans cette équation, € est la hauteur du triangle équilatéral dont le demi- 


2: r C? . . ; à 
côté a pour carré +. Soit y ce demi-côté; de plus, — is est le tiers de la 


distance de l'origine des coordonnées au foyer des rayons déviateurs. L'hy- 
poténuse du triangle rectangle ayant y et d pour côtés de l'angle droit sera 


S - NTeS LE s 1M 
la longueur qui, prise alternativement pour l’ajouter à — 3 donnera les 


deux points de l'arc du troisième ordre, où la tangente est parallele à 
l'axe des x. 


» Du centre de la courbe du troisième ordre. — Dans l'équation (2) 


7 X°? : ; : 
Y = (M + NX) (: -- =) » introduisons une nouvelle abscisse x telle que 


X = æ%—-— 
» En y substituant pour X cette nouvelle valeur, elle prend cette forme, 
qui ne renferme plus la seconde puissance de l'abscisse 


Nzx° 
Y=minrx — =. 


ec? 


» Si nous mettons alternativement + x et — x dans cette équation, nous 


aurons : 
. Nr!’ Nr: 
Pour l'abscisse + x, Y+=m+nx+.., Y-m= nx+— 
] Nr? Nx° 
Pour l'abscisse — x, Y—— m — nx — Ant VA Re + 


» On a, dans ces deux cas, 
N a\,2 s N 8 \ 2 
+ (Y— m}= x°+ (nr +) = (— x) + Le nx +) 


» Par conséquent, le point origine de ces distances égales est un centre 
pour la courbe du troisième ordre, et toute corde qui passe par ce point 
pour aboutir à la courbe a ce centre pour milieu. 

» En ce point, la courbure de la courbe est nulle. Pour le démontrer, 


( 696 ) 
différentions deux fois l'équation primitive 


MX? 3 
Ÿ LMMENR EEE 


c° 
dy 2M 2.3NX 
nous aurons SALE nt 
5 i i devient faisant X — _ 
équation qui devient, en faisa == 3N° 
dy 2M 2.3 M 
de lee aline Vers 0 NO reel co M 2 
dx? ca c? N N 


Cette valeur rend infini le rayon de courbure, et, par conséquent, nulle la 


courbure. 
» L'équation de la courbe perdant son terme en x*, par hypothèse 


- M d À Se dr 3 
X —— —, la valeur de Z qui correspond à 77 evient un maximum ou un 
3N dx x? 


minimum , suivant le signe du coefficient de x*. Le point auquel appartient 
cette valeur est donc un point d’inflexion, identique avec le centre de la 
courbe. 


£ d ee Me 3N : 

» Pour ce point, ==N —X Sax devient 
ET Er 3 NM Du 
de — 3e? N  3.8cN? 3 c?N° 


quantité facile à construire. 
M 
3N 
des rayons déviateurs, le tiers de cette distance est égal à l’abscisse du 
point d'inflexion , centre de la courbe du troisième ordre. 

» J'expliquerai, dans la prochaine séance, l'usage qu'on peut faire des 
propriétés des courbes du troisième ordre aux interpolations et à la con- 
struction , ainsi quà la rectification des Tables fournies par les sciences 
d'observation ou par la statistique. » 


» En définitive, — -— étant la distance de l'origine des abscisses au foyer 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Développement et réactions du Botrytis infestans 
sur les tubercules de la pomme de terre ; par M. Payen. 


« Depuis la communication du fait observé par M. Magendie, plusieurs 
observations semblables me sont parvenues de différentes localités : l'alté- 
ration des fruits de tomate dans le voisinage des cultures de pommes de terre 
envahies par l'affection spéciale a particulièrement fixé l'attention de 
M. Sageret, savant horticulteur bien connu de l'Académie. 
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Depuis la même époque, tous ces fruits ainsi attaqués, offrant à l'inté- 
rieur une cavité close, en partie recouverte d'une légère végétation blan- 
châtre, m'ont présenté les phénomènes que jai précédemment décrits : la 
production cryptogamique appartenait toujours exclusivement à la même 
espèce de Botrytis 

» Cette persistance remarquable mencouragea dans la recherche expé- 
rimentale des autres analogies, qui m'avaient paru devoir exister entre Îles 
causes de l'altération des deux solanées. 

» Les faits curieux que je vais rapporter établissent clairement cette ana- 
logie ; ils me semblent conduire, enoutre, à expliquer les effets primitifs et 
les divers incidents de l'affection spéciale de la pomme de terre. 

» J'entrepris d'abord de placer la substance granuleuse des zones corti- 
cales des tubercules envahis , en présence d'une cavité artificiellement pro- 
duite, semblable à celle que l’altération des tomates détermine. 

» Les tubercules, coupés en deux, creusés dans toute leur masse médul- 
laire, furent réunis par une ligature, puis abandonnés pendant dix jours 
daus un lieu dont la température était maintenue entre 15 et 18 degrés cen- 
tésimaux. 

» Au bout de ce temps, un duvet blanc tapissait les parois des cavités : 
sur tous les échantillons il offrit à l'examen microscopique (quelquefois 
avec nn ou deux autres champignons) les caractères du Botrytis infestans ; 
pour quelques-uns, la fructification se développa plus tardivement; plu- 
sieurs fois je vis les spores, détachées sous l'influence de l'eau, absorber ce 
liquide par endosmose, puis expulser la matière granuleuse qui les remplit: 
on aperçoit une matière granuleuse semblable, moins abondante, dans les 
tiges tubulaires et les rameaux ; une portion en sort, sous la même influence, 
par les extrémités inférieures , surtout, où les déchirures et la désagrégation 
spontanée sont le plus faciles (1). 

» Le même phénomène observé sur les Botrytis semblables des deux ori- 
gines s'accordait avec l'hypothèse que j'avais émise, et qui attribuait à ces 
granules l’action primitive dans les tubercules envahis. 


(1) Les déplacements de la matière granuleuse dans toutes ces cavités tubulaires m'ont 
paru indiquer l'absence de cloisons dont l'apparence était sans doute due aux lignes de sépa- 
ration entre les agglomérations de la matière granuleuse elle-même ; les dessins coloriés 
ci-joints donnent une idée assez exacte des formes et des effets produits par ce Botrytis, sem- 
blable aussi au Botrytis solani dessiné par Harting, 1846; 8. fallax (Desmazières), B. vas- 
tatrix (Me Libert), Botrytis (Morren, Unger, etc.). 
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» Je songeai, dès lors, à vérifier directement cette hypothèse par un 
moyen analogue à celui que J'avais employé pour constater la transmission 
au contact de l'affection spéciale, et qui avait donné les mêmes résultats à 
M. Vrolik et à M. Harting. | 

» Choisissant huit tubercules parfaitement sains de quatre variétés, jaunes, 
rouge et violette, je les coupai tous en deux; j'excisai une petite cavité dans 
l'une des moitiés, puis je les réunis par une ligature, après avoir déposé dans 
deux des échantillons une trace de la moisissure blanche du Botrytis des 
pommes de terre. Dans deux autres couples, je mis une trace semblable , 
enlevée à la pointe d’une épingle, du Botrytis des tomates ; enfin, les quatre 
derniers couples ne reçurent aucune addition: ils étaient destinés à servir 
de terme de comparaison. Chacun des huit tubercules fut enfermé dans un 
flacon bouché à l’émeri. 

* Au bout de cinq jours, le Botrytis des tomates avait produit, dans une 
profondeur de près de 5 millimètres, les apparences de l’altération spéciale ; 
les effets du Botrytis (spontanément développé) des pommes de terre étaient 
moins avancés. Six jours après, l'affection, très-nettement caractérisée des 
deux parts, avait traversé toute l'épaisseur des tubercules. Il fut facile de 
l’étudier alors et de constater ses propriétés : absence complète des signes de 
la putréfaction; disparition de la fécule au delà de la matière granuleuse ; 
coloration rousse et assimilation des matières azotées et grasses dans cette 
dernière; induration des zones envahies, manifeste après une ébullition dans 
l'eau, etc.; et les parois de trois des cavités offraient quelques nouveaux 
duvets blancs du Botrytis. Dans le quatrième couple, les premiers filaments 
restaient seuls désagrégés et environnés de substance granuleuse. 

» Aucun des quatre autres couples exempts de l'addition du Botrytis ne 
montra la moindre apparence d'altération; j'avais d’ailleurs pris la précau- 
tion de pratiquer la petite cavité près du bout opposé à la tige, où l'état 
sain se conserve le plus longtemps durant les phases ordinaires de l'affection 
spéciale des pommes de terre. 


» Les expériences que je viens de décrire sont faciles à répéter, surtout 
en prenant le Botrytis tout formé dans les fruits de tomate. Si, comme je 
dois le croire, d'autres observateurs voient les mêmes faits se reproduire, 
il sera permis d'en tirer les conclusions suivantes : 

» 1°. Les effets primitifs de l'affection spéciale des pommes de terre sont 
dus aux émanations d'une végétation cryptogamique (Botrytis infestans) ; 

» 2°, L'action de l’eau favorise ces émanations par endosmose et par la 
désagrégation des enveloppes : on comprend donc que l'invasion de la ma- 
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ladie ait très-souvent coincidé avec une pluie, un brouillard humide ou une 
gelée blanche. 

» 3°. Les spores sont transportées par l'air en mouvement; elles se dé- 
posent irrégulièrement sur les cultures, suivant la direction des courants 
atmosphériques, les abris ou les obstacles : de là viennent les inégalités de 
la répartition, de l’altération spéciale dans les localités atteintes. 

» 4°. Les granules, d'une excessive ténuité, qui sortent du champignon 
microscopique, peuvent, en suivant les conduits de la sève, passer des par- 
ties aériennes dans les tubercules, ou s'introduire dans ceux-ci directement. 
Ce dernier mode de pénétration est exceptionnel; on l'a remarqué souvent 
dans les pommes de terre rapprochées de la superficie du sol, quelquefois 
dans les tubercules situés plus profondément. 

» b°, La saison et les circonstances météorologiques propres au déve- 
loppement du champignon soumettent naturellement à sa principale in- 
fluence les variétés tardives : on comprend toutefois qu'aucune des variétés, 
même celles de semis, n'aient été exemptes de ses atteintes. Les craintes 
relatives à la dégénérescence de la pomme de terre doivent donc se dis- 
siper, et l'on peut croire que, parmi les variétés nouvelles obtenues par 
semis, les plus hâtives offriront les meilleures chances d'échapper à 
l'épidémie. 

» 6°. Les faits qui précèdent sont conformes à l'une des lois naturelles 
importantes pour les progrès de la physiologie végétale : ils montrent, en 
effet, des granules à composition quaternaire doués de réactions puis- 
santes, sortant de leurs enveloppes, allant puiser dans un autre organisme 
végétal vivant des substances azotées, grasses et salines, pour les assimiler; 
dissolvant et transformant en acide carbonique et en eau les substances fécu- 
lentes sucrées et leurs congénères, qu'ils consomment en dégageant de la 
chaleur; produisant ainsi, d'une manière évidente, les phénomènes de la 
végétation de certains champignons parasites, phénomènes analogues, 
d'ailleurs, à ceux que développe la vie animale elle-même. 

» L'événement agricole qui nous préoccupe, passager sans doute, ne 
se présente donc pas comme une AHOMaRe complète dans la nature : il 
prouve, par un nouvel exemple, que l'énergie vitale des organismes 
réside dans les corps à composition quaternaire ; il ajoute aux données 
scientifiques la connaissance de l'un des procédés naturels qui limitent 
l'étendue des cultures, et nous obligent à les varier dans l’intérêt même de la 
production générale. » 


CPE 
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ASTRONOMIE. — Mémoire sur la détermination et la correction des éléments 
de l'orbite d’un astre; par M. Aucusnin Caucuy. 


« On s'est occupé depuis longtemps de la détermination des éléments de 
l'orbite d'un astre; et ce problème, auquel se rapportaient déjà des travaux 
remarquables de Newton et d'Euler, a été de nos jours encore un sujet de 
recherches approfondies. À ma connaissance, l'un des travaux les plus ré- 
cents sur la correction des éléments d’une orbite est le Mémoire présenté à 
l'Institut par M. Yvon Villarceau, vers la fin de l’année 1845, et approuvé 
par l'Académie. Le Rapport fait, au nom d'une Commission, par M. Binet, 
offre un résumé clair et précis de la question et des solutions que divers auteurs 
en ont données. Dans le Mémoire de M. Yvon Villarceau, les équations li- 
néaires approximatives d'où se tirent les corrections des éléments sont, sui- 
vant la coutume, déduites, à l’aide du calcul différentiel, des équations 
finies du mouvement, dans lesquelles on fait varier les six éléments de 
quantités très-petites. Des équations ainsi formées sont effectivement celles 
qu'il convient d'employer, lorsqu'on veut obtenir les valeurs des élé- 
ments avec une grande exactitude. D'ailleurs, pour tirer le meilleur parti 
possible de ces mêmes équations, dont le nombre croît avec celui des obser- 
vations données, il convient de recourir, pour leur résolution, à une mé- 
thode qui ait le double avantage de pouvoir être facilement pratiquée, et 
d'offrir une grande sûreté dans les résultats du calcul. Comme je l'ai déjà 
remarqué dans la dernière séance, ces deux conditions seront remplies, si 
l’on résout les équations approximatives dont il s’agit, par un procédé 
analogue à celui sur lequel s'appuie ma nouvelle méthode d’interpolation. 
J'ajouterai que le même procédé fournit encore le moyen de calculer aisé- 
ment les erreurs probables introduites par les observations dans les valeurs 
de la longitude et de la latitude géocentriques d’un astre. Enfin, à l’aide de 
quelques artifices, qui seront indiqués ci-après, on peut non-seulement sim- 
plifier les formules relatives à la détermination ou à la correction des élé- 
ments d'une orbite, mais aussi faire en sorte qu'il devienne à peu près 
impossible de commettre la moindre erreur de.calcul sans en être immédia- 
tement averti par les formules elles-mêmes. 

» Remarquons encore que la méthode ci-dessus rappelée pourrait être 
appliquée, si l’on veut, non plus aux équations linéaires fournies par les 
diverses observations, mais à celles qu'on en déduit par la méthode des 
moindres carrés, quelles que soient d’ailleurs les inconnues, représentées , ou 
par les six éléments de l'orbite de l’astre observé, ou par trois longitudes et 
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trois latitudes géocentriques, comme l'a proposé notre jeune et illustre 
confrère, M. Le Verrier, dans un Mémoire justement recherché des vrais 
amis de la science. 


$ 1%. — Sur la détermination des éléments de l'orbite d’un astre. 


» Des avantages inhérents à la méthode d’interpolation que j'ai appliquée 
au développement de la longitude et de la latitude géocentriques d’un astre, 
l'un consiste en ce qu’on ne peut comnettre la moindre erreur sans en être 
averti presque immédiatement par le calcul. Il importe d'employer pour la 
détermination des éléments d’une orbite des formules qui présentent le même 
avantage, et qui, étant d'ailleurs très-simples, se prêtent facilement à 
l'emploi des logarithmes. On satisfait à ces diverses conditions en opérant 
comme il suit. 

» Conservons les notations adoptées dans le précédent Mémoire. Après 
avoir calculé r, p et D,p — Ap, on tirera des équations 


(tr) x*=p +Recosx, ÿ——Rsinx, 2—ptane6, 
les valeurs des coordonnées +, 4,2, et l’on vérifiera l'exactitude de ces va- 
leurs à l’aide de la formule 
(2) +ÿ +2 =r; 
puis on tirera des équations 
# = D,p + D,R cos y + RD,5 sin, 
(3) v — pD, — D,R sin y + RD,5 cos y, 
w=— (D,p + pD,68) tang 9 — (A + D,6) z, 
les valeurs des vitesses #, », w; et l'on vérifiera l'exactitude de ces valeurs à 
l'aide de la formule 
(4) G = sD,R +$D,p + pyD,x + 2° D,6, 
les valeurs de G, 8, s étant 


(5) Ga=rbD,r= 1x + 6y + W2, 


8 — R + pcos y = * cosy — ysinY, 


(6) çs = R cos y + p séc? 0 — x + z tang 0; 


s 
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puis enfin l’on tirera des équations 


(7) = fu +si+ uw, | 
(8) UM wy—02, D—uz— mx, = 9x — 1, 
OM H=\W+V0:77, 1=VW +0, 


les valeurs de la vitesse w et des aires Ï, 0, 7, ZL, 1, et l'on vérifiera ie 
titude de ces valeurs à l’aide des formules 


(ro) CO FANS PPT EPP EE 


ela posé, on pourra déterminer l'inclinaison « et la longitude : du nœud 
ascendant à l'aide des équations 


Ÿ 


° : Ji 

(11)  sin(é—p)=+, cos(e—p)=——+, cost=; sint=; 
. PRIE Q L . A . - 

qui se vérifient mutuellement, puisqu'elles fournissent à la fois le sinus et le 

cosinus de chacun des angles «, # — ©; puis, apres avoir tiré la valeur de D,r 


G , : , < Ê 
—, on déterminera l'angle p à l’aide des formules 


de l'équation D,r — < 


œr —2D;,r 
Hsine 


(12) sin p — cos p — 


r sin” 
qui se vérifieront encore l’une l’autre. Ajoutons que si l'on pose $ — + cos®, 


#—=+#sin®, et, par conséquent, 


Us + AseR & = 
ang ® —-, => — = -—, . 
+ 


on pourra, aux deux premières des formules (11), substituer avec avantage 
les suivantes : 


(13)  cos(o + ® — 8) — 7 cos p, sin(p + ® —#)—=sinp cos. 


Eufin, après avoir déterminé a, &, par les équations 


(14) 2 w? Re fé 2 


I 
a ru ? ne: 
ou déterminera 4 et p — p à l’aide des formules 


a—7r : 
(15) COSY=——, sinp=—, 
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(16) cos EE = (2) (7 cos À? sin? = (£) (+ ef sin 


Alors il ne restera plus qu'à déterminer l'élément c à l’aide de la formule 
| C— 4% —esind — Àr, 
qui se réduit simplement à 
C—4—esinv, 
quand on suppose le temps £ compté à partir de l'époque de l'observation 


moyenne. 


» Je ferai, en terminant, une dernière remarque. Si l’on nomme ©, * les 
projections algébriques de l'aire Æ sur les plans perpendiculaires aux rayons 


vecteurs r, À menés de la terre à l’astre observé, et du soleil à la terre , 
on aura 


(17) © = Mcos0 + Wsin9, = M cos y — D sin y; 
et en posant, pour abréper, 


À =D, cos y — D,6sin y, P—=RD,5sng, Q—{iARsin28, 


on tirera des formules (1), (3), (8), 

(18) pO—= —RVcos0, O—P—ARp sm; 
par conséquent, 

(19) 0(0—P)+QV—o. 


Soient maintenant p,, O,, Ÿ, et p,, Ü,, Ÿ, ce que deviennent p, ©, Ÿ quand 
on attribue au temps £ deux nouvelles valeurs £ , £,. Si l'on prend pour incon- 
nues p, p,, p, où O0, 0,, ©, les trois quantités ©, Ÿ,, Ÿ, pourront être consi- 
dérées comme fonctions de ces inconnues; et l'équation (19), jointe à celles 
qu’on en déduit, quand au temps £ on substitue #, ou £,, fournira un moyen 
de déterminer avec p, p,,p, les éléments de l'orbite de l'astre observé. 

» Aureste, je reviendrai, dans un autre article, sur ce sujet, auquel se 
rapportent plus ou moins directement les travaux de quelques géometres, et 
particulièrement un Mémoire de Lagrange, inséré dans la Connaissance des 


Temps pour 1821. 


$ II. — Sur la correction des éléments de l'orbite d'un astre. 


» Supposons les six éléments a, €, C,p,8,1 déterminés approximativement 
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à l'aide des formules indiquées dans le SI. Pour obtenir les conditions ue 
quelles devront satisfaire les corrections da, de, dc, dp, de, de de ce mêmes 
éléments, supposées très-petites, il suffira de transformer en AS 
linéaires approximatives les équations finies du mouvement de l'astre ob- 
servé. Entrons à ce sujet dans quelques détails. 

» Soient, comme dans le précédent Mémoire, 9, 0 la longitude et la latitude 
séocentriques de l’astre observé, r la distance de cet astre au soleil, et p sa 
longitude béliocentrique mesurée dans le plan de l'orbite, à partir du nœud 
ascendant. Les valeurs de r et de p seront déterminées, au bout du temps £, 
par les formules (2) de la page 654, en fonction de t,a,s,c,p, et par les 
formules (8) de la page 655, en fonction de 9,0, #,1. Nommons Dr, dp les 
accroissements que prennent les valeurs de r et de p calculées comme on 
vient de le dire, quand on passe des formules (2) aux formules (8). Soient, 
d'ailleurs, dr, dp les variations de r et de p qui correspondent, en vertu des 
formules (2), à de tres-petites variations da, de, dc, dp des quatre éléments 
a,:,c,p. Soient, au contraire, dr, d\p les variations de r et de p qui cor- 
respondent, en vertu des formules (8), à de très-petites variations d'a, d des 
éléments # et s. Si les valeurs de o, 0 correspondantes à une observation, par 
conséquent à une valeur donnée de £, ne sont affectées d'aucune erreur, 
on aura, pour cette valeur de é#, 


dr+ Ar=dr, d3p+dip= op, 


ou, ce qui revient au même, 
(1) dr—dr=dr,, dp—dÀÂp=)p. 


Telle est la forme générale des deux équations linéaires que fournira chaque 
observation entre les six corrections da, de, dc, dp, de, dr. En appliquant aux 
équations ainsi formées la méthode de résolution indiquée dans le précédent 
Mémoire, non-seulement on obtiendra, pour les six éléments, des correc- 
tions qui devront inspirer une grande confiance, mais, de plus, les termes 
connus dr, dp donneront naissance à des différences finies de divers ordres, 
dont les dernières représenteront les erreurs probables introduites dans r et P 
par les erreurs dont +, 4 se trouvent affectés en vertu des observations don- 
nées. Déslors, il deviendra facile de former deux nouvelles équations linéaires 
propres à fournir les erreurs probables de + et de 6 correspondantes à chaque 
observation. 

» [est bon d'observer qu’en vertu des formules (2) de la page 654, rest 
seulement fonction de a, e,c,t. Donc la première des formules (1) ne ren- 
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fermera pas la correction d}, et pourra servir à déterminer séparément les 
corrections des cinq éléments a,e,c,a,1, sil s'apit de fixer l'orbite d'un 
astre qui ait été observé plus de quatre fois. Pour être en état d'appliquer à 
la détermination de cette orbite la première des formules (1), il suffit de 
connaître les valeurs de dr et de J\r exprimées en fonctions linéaires des cor- 
rections da, de, dc, de, di. Or, si l'on pose, pour abréger, 
(2) dr= Ada +ede+edc, dr—=— {de — 500, 
afin de réduire la première des équations (r) à la forme 


(3) Ada + Ed'e + dc + Qde + Sd —0r, 


et si, d'ailleurs, on conserve les notations adoptées dans le précédent para- 


graphe, on tirera des formules (2) de la page 654 


(4) & = SThtesiny, =—acos(p—#r), = Re 
L —1€ 
et des formules (8) de la page 655 
ces ps sin p + ps | 
6) RÉ PERTE EN RS eroraren lee À F 


ASTRONOMIE. — Moyen proposé pour trouver toutes les planètes téles- 
copiques inconnues dans quatre ans ; par M. Bensawun Vazz. 


« Après uue interruption de quarante années dans la découverte des 
petites planètes , le nombre vient d'en être rapidement doublé dans un faible 
intervalle de temps; et tandis qu'il n'avait pas fallu moins de sept ans pour 
trouver les quatre premières, quelques mois ont suffi pour découvrir les 
quatre suivantes. La rapidité et la facilité de ces dernières découvertes, 
auxquelles deux seuls observateurs ont pu suffire, peut faire penser que le 
nombre de ces petits astres qui se dérobent à l'œil nu est assez considé- 
rable, et que le temps qu'on devrait employer à découvrir tous ceux qui 
sont visibles dans les lunettes pourrait être encore fort long , en continuant 
du moius à les chercher comme on a fait jusqu à présent. 

» On peut avoir l'espoir fondé de trouver au moins trois nouvelles pla- 
nètes, savoir: celle de M. Cacciatore, qui na pu encore être retrouvée , 
celle de M. Wartmann, et celle de M. d'Assas, mentionnée dans la 
Connaissance des Temps pour 1831, page 126. Ceserait sans doute plus que 
suffisant pour encourager à de pareilles recherches ; mais le champ des 
découvertes peut être beaucoup plus étendu, et des considérations d’une si 
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grande simplicité, qu'il me suffira seulement de poser la question , pour 
que, par cela même, la solution du problème en résulte aussitôt, démon- 
treront qu'il suffira d’un intervalle de quatre années pour trouvér je ne 
dis pas seulement une ou plusieurs planètes nouvelles, mais même toutes 
celles qui seraient visibles avec les lunettes employées; car aussi les grandes 
planètes fort éloignées du soleil, sielles ne s'écartent pas de plusde 1 à 2 degrés 
de l'écliptique, comme on peut assez le présumer, seraient également 
atteintes dans un faible intervalle de quelques mois. Voici les considérations 
qui m'ont conduit à la conclusion précédente. 

» Les révolutions des petites planètes s’accomplissent, en général, dans 


quatre ans environ. Dans cet intervalle de temps, elles traversent donc deux 


fois l’écliptique, et tous les deux ans, sauf l'ellipticité de leurs orbites, elles 
viennent couper ce cercle. Mais comme la proximité du soleil pourrait 
contrarier l'observation d’un de ces passages , il deviendra convenable de 
les comprendre tous les deux. Il suffira donc, pendant quatre années de 
suite, d'examiner toutes les étoiles qui se trouvent le long de l'écliptique, 
pour reconnaître aisément toute nouvelle planète qui surviendrait ; mais il 
conviendra d'étendre les recherches, jusqu'à 1 degré ou un peu plus, au nord 
et au sud de ce cercle, pour obvier aux interruptions occasionnées par les 
mauvais temps, et qui pourront ainsi, sans danger de manquer les passages, 
s'étendre jusqu'à une semaine. Ce travail deviendrait d’une bien grande 
facilité, sil se partageait entre douze astronomes, dont la moitié pourrait 
appartenir à la France; et si j'étais assez heureux pour que l'Académie fût 
convaincue comme Je le suis moi-même, de toute l'importance qu'il y aurait à 
trouver en peu d'années, non pas seulement quelques planètes nouvelles, 
mais bien toutes celles qui seraient visibles avec les lunettes, ce qu'on n'a 
pu obtenir depuis un demi-siècle, et qui ne réussirait peut-être pas encore 
durant une autre pareille période, je proposerais à l'Académie la publication 
de vingt-quatre cartes d'une extrême simplicité, pour servir de canevas aux 
observateurs qui en exécuteraient le remplissage par les étoiles visibles 
jusqu'à la 12° grandeur; et avec cette nouvelle acquisition elles devien- 
draient le sujet d'une seconde publication. Elles seraient en tout pareilles à 
celles que j'ai l'avantage de présenter à l'Académie, et que je dois au zèle et 
à l'obligeance de M. Faye. Je ne saurais mieux en faire ressortir le carac- 
tère distinctif qu'en reproduisant les considérations suivantes, extraites de là 
Lettre jointe à la carte: « Cette entreprise si simple, et qui promet tant (la 
» découverte de toutes les planètes, d'ici à très-peu d'années ), ne se confond 
» point avec celle de l'Académie de Berlin, pour trois raisons: 
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» 1°. Organisation des cartes et des recherches tout à fait différente et 
» plus spéciale ; 
» 2°, Les cartes de Berlin vont de + 15 à — 15 degrés de déclinaison ; 
elles ne comprennent donc pas la moitié de lécliptique ; 
» 3°, Lés cartes de Berlin, malgré leur importance pour l'étude du ciel, 
malgré les éclatants services qu'elles ont rendus , et qu’elles sont appelées à 
rendre ; malgré le zèle de M. Encke, qui dirige et active énergiquement 
leur publication, les cartes de Berlin, dis-je, ne seront pas encore 
achevées quand celles-ci, quinze fois moins étendues, auront paru déjà 
» depuis longtemps. 

"Après tant de découvertes planétaires, l'important n’est pas de trouver 


uue planète de plus; c'est, comme vous l'avez fort bien dit, de les trouver 
» toutes. » 


Sur la demande de M. Cauchy et de M. Le lerrier, la Section d’Astro- 
nomie est invitée à prendre connaissance de la proposition de M. Valz rela- 
tivement à la publication des cartes célestes, et à voir s'il y a lieu d’en faire 
l'objet d’un Rapport à l'Académie. 


M. Lrouvirze fait hommage à l'Académie des opuscules suivants : Memoire 
sur l’Intégration des équations différentielles du mouvement d’un nombre 
quelconque «le points matériels ; — Sur un théorème de M. Gauss, concer- 
nant le produit des deux rayons de courbure principaux en chaque point 
d’une surface; — Note à l’occasion de deux Lettres de M. W. Thomson. 
(Voir le Bulletin bibliographique.) 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Second Mémoire sur la conductibilité des corps cristallises 
pour la chaleur; par M. pe Senarmowr. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Biot, Beudant, Regnault.) 


« J'ai présenté récemment à l'Académie des Sciences des recherches sur 
la conductibilité des corps cristallisés pour la chaleur, et de nombreuses 
expériences détaillées dans mon Mémoire prouvent que, dans les mitieux 
de cette espèce, la conductibilité n'est pas généralement égale en tous sens 
autour d'un point: de sorte que les surfaces isothermes, au lieu d'être des 
‘sphères comme dans les milieux homogènes, peuvent être des ellipsoïdes 
de révolution, ou même des ellipsoides à trois axes inégaux. 

» J'ai établi ce fait fondamental par des essais variés sur différentes 


do. 


( 708 ) 


matières, entre autres sur le spath calcaire, le quartz et le gypse. ee pré- 
parations qui ont, à cette époque, été mises sous les yeux de l'Académie, 
et celles que j'ai l'honneur de lui soumettre aujourd'hui, ne peuvent laisser 
aucun doute sur ces premiers résultats; ainsi, il est parfaitement REPEARE 
que les coefficients de conductibilité, comme les coefficients d’élasticité, de 
dilatation et de réfraction, peuvent varier dans les milieux cristallisés avec 
la direction que l’on considère. 

» Il paraît donc évident que la constitution moléculaire des corps a, sur 
ces différentes classes de phénomènes, des influences de même ordre, qui 
nous paraîtraient probablement liées entre elles d’une manière très-simple , 
si nous connaissions les lois qui régissent cette constitution elle-même; et 
chaque fait nouveau peut être considéré comme un pas de plus vers la 
découverte de ces lois. 

» Je me suis proposé, dans ce second Mémoire, de déterminer com- 
ment les directions des axes principaux de conductibilité sont liées aux 
différentes formes cristallines. Quoique je n'aie pas encore étendu ces 
expériences à toutes les matières que j'aurais voulu éprouver, comme elles 
portent déjà sur plus de soixante-dix échantillons taillés dans vingt-quatre 
cristaux de natures très-diverses, choisis dans tous les systèmes cristallins ; 
qu'elles sont, de plus, très-nettes et parfaitement concordantes, je me crois 
en droit d'en généraliser dès à présent les conclusions, et de regarder comme 
suffisamment démontrées les lois que j'établis dans ce Mémoire, et qui 
peuvent se résumer de la manière suivante : 

» 1%, Dans les milieux constitués comme les cristaux du système régulier, 
la conductibilité est égale en tous sens, et les surfaces isothermes sont des 
sphères concentriques à la source de chaleur. Les cristaux du système régu- 
lier ne diffèrent pas en cela de tous les milieux qu'on appelle homogènes. 

» 2°, Dans les milieux constitués comme les cristaux du système prisma- 
tique droit à base carrée ou rhomboédrique, la conductibilité prend une 
valeur maximum ou minimum parallèlement à l'axe de figure. Elle est égale 
dans toutes les directions normales à cet axe, et les surfaces isothermes sont 
des ellipsoides allongés ou aplatis, concentriques à la source de chaleur et de 
révolution autour de la ligne de symétrie. 

» On remarquera, en passant, que rien n'indique jusqu'ici une relation 
simple entre l'allongement et l'aplatissement de ces ellipsoïdes, et les pro- 
priétés optiques qui partagent les cristaux de ce genre en attractifs et 
répulsifs. 

« 3°, Dans les milieux constitués comme les cristaux qui peuvent se 
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rapporter au prisme rectangulaire droit, la conductibilité prend trois valeurs 
principales suivant des directions rectangulaires toujours parallèles aux 
arêtes de ce prisme, et les surfaces isothermes sont des ellipsoides concen- 
triques à la source de chaleur, et dont les trois axes inégaux coincident avec 
ces arêtes. 

» 4°. Dans les milieux constitués comme les cristaux qui peuvent se 
rapporter à un prisme rectangulaire à base oblique, la conductibilité prend 
trois valeurs principales suivant des directions rectangulaires dont la pre- 
mière coïncide toujours avec l'arête du prisme perpendiculaire aux deux 
autres, tandis que la seconde et la troisième prennent, dans le plan normal 
à cette arête, certaines directions résultantes qu'on ne saurait assigner à 
l'avance, parce qu’elles ne se rattachent à aucun axe de symétrie. Les sur- 
faces isothermes sont donc des ellipsoïdes à trois axes inégaux dont un seul 
a une position déterminable à priori. 

» 5°, Dans les milieux constitués comme les cristaux du système prisma- 
tique non symétrique, il est très-probable que la conductibilité prend ses 
valeurs principales suivant trois directions rectangulaires non assignables 
à priori, parce que cette forme ne possède aucune lisne de symétrie. 
Les directions des trois axes principaux de l’ellipsoïde isotherme dépendraient 
ainsi d’une loi encore inconnue. 

» [Il est impossible de n'être pas frappé de l'identité complète de ces lois 
et de celles qui régissent la position des surfaces d’élasticité optique dans les 
différents systèmes cristallins. 

» Ainsi, dans les cristaux du système régulier, la propagation lumineuse, 
comme la propagation calorifique, est égale en tous sens. 

» Dans les cristaux du système prismatique droit à base carrée et du sys- 
tème rhomboédrique, la propagation lumineuse, comme la propagation 
calorifique, a une valeur maximum où mininum suivant l'axe de figure, et 
des valeurs égales entre elles dans toutes les directions normales à cet axe. 

» Dans les cristaux qui peuvent se rapporter au prisme droit rectangu- 
laire, la propagation lumineuse, comme la propagation calorifique, a ses 
valeurs principales parallèlement aux arêtes du prisme, et ces directions 
sont invariables, quelle que soit la couleur de la lumière. 

» Dansles cristaux qui peuvent se rapporter au prisme oblique rectangu- 
laire, la propagation lumineuse, comme la propagation calorifique, prend 
une de ses valeurs principales parallèlement à l'arête du prisme perpendi- 
culaire aux deux autres; et, de plus, cette direction est invariable, quelle que 
soit la couleur de la lumière. Les deux autres directions, au contraire, ne 
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sont pas les mêmes pour la lumière et la chaleur; elles ne sont pas les mêmes 
non plus pour les lumières de différente couleur. | | 

» Dans les cristaux du système prismatique non symétrique, la propa- 
sation lumineuse et la propagation calorifique prendraient leurs valeurs 
principales, chacune suivant des directions qui lui seraient propres; ces di- 
rections n'étant pas invariables non plus pour les lumières de différente 
couleur. 

» La propagation lumineuse et la propagation calorifique présenteraient 
ainsi des différences de même ordre, quoique bien plus marquées que celles 
qui se manifestent déjà entre les lumières de différente couleur. » 


MINÉRALOGIE. — Sur la christianite, nouvelle espèce minérale; par 
M. Descroizeaux. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Cordier, Berthier, Dufrénoy.) 


« Au mois de juillet 1846, j'ai trouvé dans les cavités d'un trapp amyg- 
daloïde qui forme la baie de Dyrefiord, sur la côte occidentale d'Islande, 
de petits cristaux incolores, translucides, rayant assez facilement le verre, 
fragiles, et d'une pesanteur spécifique égale à 2,201. 

» Ces cristaux, très-serrés les uns contre les autres et groupés en mamelon 
ou en crêtes de coq analogues à certaines variétés de prehnite, ont pour 
forme primitive un prisme rhomboïdal droit de 111° 15’, dans lequel un des 
côtés de la base est à la hauteur comme 533 est à 786. 

» Leur forme dominante se compose des faces b' placées sur les arêtes 
de la base du prisme, de la base et de la modification g' parallele à la petite 
diagonale de cette base. 

» Les inclinaisons de ces faces sont les suivantes : 
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» La faible pesanteur spécifique des petits cristaux de Dyrefiord, leur 
forme cristalline, et l'analyse qu'en a publiée M. Damour dans le tome IX 
des Annales des Mines, montrent qu'ils se rapportent complétement à 
l'espèce séparée depuis longtemps de l’harmotome par MM. Gmelin et 
Nepel, et, plus tard, par M. Kohler, sous le nom d’harmotome à base de 
chaux ou d'harmotome de Marbourg. 


» Les cristaux de ce minéral qu'on rencontre dans les roches volcaniques 


CNT ee 
anciennes d'Annerode pres Giessen, de Stempel près Marbourg, et 
d'Habichtswald près Cassel, SA SE outre les faces que j'ai indiquées 
pour la variété d'Islande, une modification placée aussi sur les arêtes de la 
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base de la forme primitive, et dont le signe cristallographique est b?. 

» Gette modification, qui n'est pas connue dans l’harmotome ordinaire. 
de la forme primitive et la forme dominante sont d’ailleurs presque iden- 
tiques avec celles de l'harmotome à base de chaux, fait avec la base du 
prisme, un angle de 138°54, et avec la face b! un angle de 163°35!. 

La grande ressemblance extérieure du minéral de Marboury, 
petits cristaux de Capo di Bove près Rome, et d’Aci-Reale en Sicile, décrits 
depuis lonstemps par M. Lévy sous le nom de phillipsite , avait fait penser 
à M. Kobler que ces deux substances ne constituaient qu’une seule espèce. 

» Mais de récentes analyses de phillipsite, publiées par M. Marignac 
de le tome XIV des Ænnales de Chimie et de Physique sont venues dé- 
montrer que cette réunion ne saurait avoir lieu. 

Le minéral d'Islande et de Marbourg constitue donc une espèce à part, 
puisqu'il possède une forme et une composition particulières: je proposerai 
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aux minéralogistes de le désigner sous le nom de christianite. » 


ANATOMIE. — Sur les yeux simples ou stenmates des animaux articulés ; 
par M. Féux Dusarnin. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Biot, Duméril, Milne Edwards, Mauvais.) 


Dans ce Mémoire , que je dois compléter par un deuxième Mémoire 

ur les yeux à réseau, je me propose de prouver que, contrairement à 

l'opinion généralement admise aujourd'hui, la vision, chez tous les animaux 
articulés, arachnides, crustacés ou insectes, s'effectue comme chez les ani- 
maux vertébrés, c'est-à-dire que chaque œil simple ou chaque œil par- 
tiel, dans un œil à réseau, se compose d’un appareil optique agissant comme 
la lentille d’une chambre obscure, pour former, sur l'extrémité d’un nerf, 
une image renversée des objets extérieurs. Cet œil présente donc toujours 
un milieu plus réfringent, limité soit d'un seul côté, soit des deux côtés en 
même temps, par une surface convexe, et agissant comme une lentille pour 
concentrer en un foyer situé en arrière sur l'appareil sensitif les rayons qui de 
chaque point d’un objet extérieur arrivent sur toute sa surface, et pour déter- 
miner le croisement de tous les faisceaux concourant à former l'image. Mais 
des différences nombreuses s’observent dans la forme et dans la compo- 
sition de l'appareil réfringent, aussi bien que dans le mode d'adaptation 
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de cet appareil aux diverses distances des objets, pour que la vision soit 
distincte. Ainsi nous trouvons, chez plusieurs de ces animaux, des len- 
iles solides plano-convexes, et d'autres biconvexes, formées par la cornée 
seule, ou bien renforcées par une lentille plus petite représentant le cris- 
tallin des Vertébrés ; quelques-uns, au contraire, ont simplement une cornée 
mince et d'égale épaisseur, mais bombée comme un verre de montre : de 
sorte que c’est le liquide contenu qui seul, par sa face contigué à la cornée, 
réfracte suffisamment la lumière pour produire une image sur l'extrémité 
du nerf. Quant aux divers modes d'adaptation de l'œil pour la vision distincte 
des objets plus ou moins éloignés, ils se trouvent : premièrement, dans la 
courbure seule du milieu réfringent, si la longueur de la chambre optique est 
invariable; ou bien, si cette longueur est variable, ils se trouvent, deuxiè- 
mement, dans la contractilité d'un corps vitré que, dans ces derniers 
temps, on a mal à propos nommé un cristallin; ou, troisièmement, enfin , 
dans la contractilité des parois de la chambre optique, si cette cavité 
contient seulement un liquide, comme chez les Diptères. Et dans ce cas 
aussi, le nerf optique est formé par une réunion de cordons contractiles par 
eux-mêmes, ou extrémités de fibres contractiles pour ramener l'extrémité du 
nerf optique à une distance convenable. 

» Pour étudier les propriétés optiques de ces yeux microscopiques, j'ai 
dû me créer de nouveaux moyens d'observation : en rapprochant ou éloi- 
guant l’objectif du microscope, au moyen d'une vis micrométrique à tête 
divisée, je suis parvenu à mesurer la longueur focale des lentilles ou 
corps réfringents des yeux d'insectes, avec une approximation de 1 centième 
de millimètre. On conçoit que pour ce genre de recherches, il faut tenir 
compte des milieux dans lesquels le corps réfringent est plongé, soit tota- 
lement, soit par une deses surfaces. Ainsi, la lentille d’un œil d’insecte, étant 
dans l'air, aurait son foyer beaucoup trop rapproché ; et sielle était totalement 
plongée dans un liquide, elle aurait, au contraire , son foyer trop éloigné. 
Pour réaliser les conditions où se trouve une telle lentille dans l'œil, il faut 
donc que sa face interne seule soit baignée par ua liquide analooue à celui 
qui remplit les cavités interviscérales de l'animal, et que la face externe 
soit exposée à l'air; il faut, en outre, que l’image soit formée non en avant , 
mais en arrière de cette lentille. J'applique donc le corps réfringent à 
observer sur une lame mince de verre, par la face interne, avec une gout- 
telette de sérum ou de solution albumineuse; je tiens cette lame renversée 
sous l’objectif du microscope, pendant qu'un miroir plan renvoie dans l'axe 
de l'instrument les rayons arrivant presque parallèles d'un objet éloigné 
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dont l'image vient alors se former entre ce corps réfringent et l'objectif. 

» Des observations du même genre faites sur des gouttelettes d'huile dans 
l'eau ou sur des bulles d'air dans un liquide agissant comme lentilles con- 
caves, ou sur des globules de flint-glass, ont donné pour la distance focale 
des résultats parfaitement en rapport avec le rayon de ces petites sphères et 
avec les indices de réfraction. Les images alors étaient extrêmement nettes, 
et la longueur focale était invariable; il en était de même pour les yeux des 
Diptères et des Lépidoptères, dont la cornée mince et bombée limite un li- 
quide réfringent, et pour ceux des Coléoptères, dont la cornée plano-convexe 
ou biconvexe est suivie par un corps vitré contractile. Mais beaucoup 
d'autres, et notamment ceux des Hyménoptères, comme aussi les stemmates 
des arachnides et des insectes, m'ont présenté une anomalie qui m'a long- 
temps arrêté, et dont je n’ai eu l'explication qu'après avoir constaté par des 
coupes faites en diverses directions la véritable structure de cette lentille 
chez ces animaux. C’est que , au lieu d’avoir, comme une lentille sphérique, 
un seul foyer principal, ces yeux en ontautant qu'on peut supposer de zones 
dans la courbure de leur surface : de telle sorte que, quelle que soit la 
distance d'un objet extérieur, les rayons qui en émanent rencontrent dans 
l'œil de l'araignée ou dans le stemmate de linsecte une zone susceptible de 
les réfracter de manière à donner encore une image distincte sur la rétine. 
On conçoit, en effet, qu'une lentille formée de zones concentriques dont le 
rayon de courbure serait de plus en plus court, en allant du centre à la cir- 
conférence, aurait autant de foyers principaux qu'elle aurait de zones ; ou bien 
la rétine , étant supposée fixe, est le lieu des foyers conjugués pour autant 
d'objets extérieurs situés à des distances différentes, correspondant à chaque 
zone. 

» Comme on aurait pu craindre que les images confuses produites par 
toutes les autres zones ne vinssent nuire à l’image nette donnée par une 
seule zone en particulier, j'ai fait construire une lunette dont l'objectif 
a plusieurs zones concentriques; cette lunette, que Je mets sous les yeux 
de l'Académie, donne quatre images distinctes d'un même objet avec des 
grossissements différents, en rapprochant convenablement l'oculaire, ou 
à des distances différentes si l'oculaire est laissé à la même place. Il 
est donc naturel de penser que si les zones sont plus nombreuses, la suc- 
cession des images nettes données par une telle lentille ne sera pas sen- 
siblement interrompue par les images confuses intermédiaires. Or c'est 
là précisément ce qui a lieu dans les stemmates des arachnides et des in- 
sectes : l'image formée par la lentille reste distincte à des distances va- 
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riables , sans toutefois avoir le brillant de celle que donne une lentille à foyer 
unique. J'ai soumis à plusieurs autres moyens d'investigation les corps 
réfringents des stemmates, pour prouver qu'ils sont absolument sans action 
sur la lumière polarisée, et qu'ils diffèrent ainsi du cristallin des Ver- 
tébrés, en même temps qu'ils diffèrent chimiquement de la cornée de ces 
mêmes animaux et des téguments des insectes dont ils semblent pourtant 
être une prolongation. Le défaut d'espace m'empêche de reproduire la dis- 
cussion des autres faits relatifs à la structure des stemmates; on la trouvera 
dans mou Mémoire, dont je donnerai seulement ici le dernier paragraphe. 

» En somme, on ne peut admettre, comme M. Müller et M. Brantz, 
l'existence d'un cristallin globuleux isolé derrière une cornée distincte et 
d'égale épaisseur dans toute son étendue; mais c'est l’épaississement cen- 
tral de toutes les couches superposées de la cornée qui en fait un corps 
lenticulaire comparable à un segment de sphère pour la partie externe, et 
à un paraboloïde droit ou oblique pour la partie interne. Ce qui précède, 
d’ailleurs, prouve suffisamment que les stemmates, au lieu d'être exclusi- 
vement propres à la vision des objets les plus rapprochés, sont, comme 
le prétend M. Müller, des yeux adaptés à la vision des objets à toute distance, 
par le seul effet de la courbure du milieu réfringent. Mais il reste à 
expliquer comment un anatomiste aussi célèbre que M. Müller a pu se 
tromper ainsi sur un fait de structure qu'il semble facile de vérifier. Mais 
sans parler des apparences de cristallin que présentent les stemmates des 
scorpions et des cigales par le seul effet de la dessiccation , on conçoit qu'il 
suffit de couper dans certaine direction un stemmate dont la saillie interne 
est oblique, pour se donner à la fois l'apparence d’un cristallin dans la 
section du sommet de cette saillie interne avec une cornée superposée, qui 
est ou le bord plus mince de la cornée, ou la portion contigué du tégument. » 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la coloration des métaux; par M. J. Jai. 
(Commissaires, MM. Cauchy, Pouillet, Babinet, Despretz.) 


« On se rappelle que plusieurs géomètres ont exprimé les lois de la 
réflexion métallique par des formules théoriques qui ont été trouvées par- 
faitement conformes à l'expérience; il est donc permis de les employer à 
calculer les intensités de la lumière réfléchie par les métaux, et cela devient 
possible, quand on connaît deux constantes qui caractérisent chacun d’eux, 
et qui sont : 

» 1°, L'incidence de la polarisation rétablie après deux réflexions; 
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» 2°. L'azimut de cette polarisation rétablie quand celui du rayon inci- 
dent est égal à 45 degrés. 

» L'expérience ayant démontré que ces constantes varient avec la réfran- 
gibilité du rayon, il est bien évident que chaque couleur du spectre ne sera 
pas modifiée proportionnellement en se réfléchissant, et que si l'on fait 
tomber sur un métal un faisceau de lumière blanche, il sera sénéralement 
coloré après la réflexion. Nous calculerons donc les intensités de chaque 
rayon réfléchi, et la règle chromatique de Newton fera connaître la teinte 
du mélange : il restera à comparer le calcul avec l'observation. Il fallait, 
pour arriver à cette vérification, rechercher les valeurs des constantes 
pour les divers rayons du spectre et divers métaux; cette recherche m'a 
conduit aux lois suivantes : 

» 1° Les incidences de la polarisation rétablie diminuent du rouge au 
violet pour tous les métaux que J'ai observés ; 

» 2°. Dans une première classe de métaux, les azimuts de la polarisation 
rétablie diminuent du rouge au violet; tous ces métaux sont colorés en jaune 
tirant plus ou moins vers le rouge ; 

» 3°. Ces mêmes azimuts augmentent avec la réfransibilité pour une 
deuxième classe de métaux qui sont généralement blancs; 

» 4°. Les variations des azimuts, d’abord décroissantes jusqu'au vert, 
croissent ensuite jusqu'au violet pour le métal des miroirs. 

» Avant de faire connaître les résultats du calcul des teintes, il est utile 
de rappeler les belles expériences de M! B. Prevost, sur la couleur des 
métaux. On sait, d’après ce physicien, que les couleurs se transforment et 
prennent une remarquable vivacité quand les réflexions se multiplient; que 
l'argent devient jaune, que le cuivre atteint un rouge éclatant sensiblement 
homogène , et que tous les métaux, à de très-rares exceptions pres, se co- 
lorent de teintes très-diverses quand on les soumet à ce genre d'actions. 

« Nos calculs, pouvant avec une égale facilité embrasser le cas de la ré- 
flexion simple ou multiple, devront représenter les couleurs qu'elle produit 
avec une égale exactitude. 

» Le tablean suivant renferme les résultats que J'ai obtenus. U désigne, 
dans le cercle de Newton, l'angle que fait la teinte calculée avec le commen- 
cement du rouge; À, la proportion de cette teinte contenue dans l'unité du 
rayon réfléchi. Il est utile de remarquer que si A prend une très-petite va- 
leur, la teinte propre sera insensible à l'œil, et que le métal sera blanc. Ainsi, 
quoique le calcul assigne à l'argent, au zinc et an métal des miroirs des 
teintes déterminées après une réflexion, il ne faut pas oublier qu'il donne à 
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ces teintes des proportions tellement faibles, qu’elles ne pourront être 
aperçues : 


UNE RÉFLEXION. : * DIX RÉFLEXIONS. 
U A U L 
Cuivre ee 69° 56’ Orangé très-rouge. 0,113 | Cuivre........... 42929" Rouge moyen... 0,812 
Laitonsem rc. 103. 13 Jaunes test GL12-hLaïitoni# 22526 202450 Orargé très-rouge. 0,349 
.Métal dés cloches. 83.10 Orangé jaune... 0,065 | Métal des cloches. 40.40 Rouges it. 2e 0,767 
Métal des miroirs. 67.25 Orangé très-rouge. 0,027 | Métal des miroirs. 53.53 Rouge orangé.... 0,29? 
Dr RER PORC IC 180. 67 Bléuss vec 0302 Zine 4165. 70207298 Bleu indigo...... 0,158 
Argent........... 89:00 Orangé jaune. .. 0,013 | Argent.......... 84.32 Orangé jaune.... 0,124 
Aciers AMEN ee » BANC 7e 05000 |" Acier." 1.".4. » Bancaire 0,000 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Recherches sur les terrains nummulitiques de l Aude et des 
Pyrénées ; par M. Tarraviewss. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« L Je me suis d'abord occupé de rechercher la distribution géographique 
et la composition des terrains nummulitiques contenant les nombreuses 
espèces décrites par M. Leymerie, d'étudier leurs caractères distinetifs, et 
d'en déterminer les limites de variabilité. J'ai distingué dans ce terrain trois 
types ou facies: 1° Le type de la r170ntagne Noire (facies calcaire); 2° le 
type des Hautes-Corbières ( facies marno-arénacé, faune caractérisée par un 
grand développementde naticeset de cérites );3°le type des Basses-Corbières 
(facies de marnes noires à terebratula tenuistriata). Ces trois types ont été 
eux-mêmes subdivisés en étages. La distribution des fossiles n’est pas identique 
dans chacun d'eux, mais la masse même des espèces est constante , lorsqu'on 
passe horizontalement d'un facies à l'autre, et verticalement d'un étage à 
celui qui le suit. De plus, ces couches offrent toutes les allures d’une 
formation indépendante, et reposent le plus souvent, directement et sans in- 
termédiaire, sur le terrain de transition, Je conclus de là que les gîtes fossi- 
lifères à espèces à peu près exclusivement tertiaires ou nouvelles de l'Aude 
constituent un seul et même terrain parfaitement distinct, géognostiquement 
et paléontologiquement. Ce terrain peut être distingué en trois types. Il com- 
prend toutes les espèces décrites dans le travail de M. Leymerie, et un assez 
grand nombre d’autres qui sont décrites et figurées dans mon Mémoire. Je 
réserve à ce groupe ainsi limité et circonscrit le nom de terrain nummu- 
litique proprement dit. 

» IE. Au milieu des marnes noires à térébratules, qui constituent le type 
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aummulitique des Basses-Corbières, et à une hauteur moyenne d'environ ” 
400 mètres au-dessus de leur niveau, s'étend un système de grès schisteux 
rougeâtres, à grains fins, et de calcaire compacte à aspect Jurassique. Le 
point culminant de cet ensemble de couches, qui comprend les calcaires 
de lagrasse et de Fabresan, est le mont Æ/aric (alt., Gor mètres); ce qui m'a 
conduit à désigner tout Le système sous le nom de terrain alaricien. Ces cou- 
ches forment des petites chaînes parallèles assez souvent dirigées O. 16 de- 
grés N., entre lesquelles s'allongent des vallées sinueuses, véritables golfes 
et fiords, occupées par le terrain nummulitique proprement dit. Les rela- 
tions géognostiques des deux systèmes sont les suivantes : 1° Dans la moitié 
à peu près du développement de la ligne de contact, les couches du système 
d'Alaric se courbent en forme de selle plongeant en sens inverse vers les 
vallées où elles sont recouvertes sur leur dos par les couches nummulitiques 
proprement dites ; 2° dans l'autre moitié , les couches nummulitiques viennent 
butter contre la tranche même des couches d’Alaric. Cette disposition ne 
peut s'expliquer qu’en admettant ou un soulèvement antérieur du terrain 
alaricien, ou une faille sinueuse d'environ 10 lieues de développement. On 
avait vaguement indiqué dans ce terrain des nummulites, ce qui avait suffi 
pour le comprendre dans le système précédent, dont on avait même pensé 
qu'il pouvait constituer la partie supérieure. Les fossiles y sont rares, et 
M. Leymerie,dans son grand travail , n'en décrit pas un seul. J'en ai ras- 
semblé quarante espèces, que j'ai décrites et figurées avec le concours de 
M. Deshayes, et dont aucune , au jugement si compétent de ce célèbre paléon- 
tologiste, n'appartient, soit au terrain tertiaire, soit au terrain nummu- 
litique proprement dit. Les nummulites, en particulier, appartiennent à 
des espèces bien distinctes. Ce qui est plus important, le caractère général 
de cette faune est tout à fait différent de celui de la faune nummulitique 
proprement dite, et se rapproche plus des formes crétacées que des formes 
tertiaires. Néanmoins la plupart des espèces sont nouvelles, et à part quel- 
ques échinides, on n'y rencontre pas, dans l'Aude , d'espèce caractéris- 
tique des terrains crétacés. Les caracteres distinctifs de ce système et du 
précédent sont: 1° la différence complète des fossiles pris à la surface 
méme de contact des deux systèmes ; 2° ce fait indépendant de la concor- 
dance ou de la discordance de stratification, que la couche même du terrain 
nummulitique supérieur, qui s'appuie sur les calcaires d’Alaric, prolon- 
gée, repose sur un terrain entierement différent , et se comporte, par con- 
séquent, d’une manière indépendante. I! me parait suivre de ces faits, 

-_ qu'ilexiste dans l'Aude, au-dessous du terrain nummulitique proprement dit, 
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ia térrain tout à fait distinct par l'ensemble de ses caractères paléontolo- 
siques et géognostiques. Je propose le nom de terrain alaricien, pour dési- 
ner ce membre jusqu'à présent méconnu de Ja série sédimentaire du bassin 
méditerranéen. 

» HIL. L'étude des terrains nummulitiques de la Haute-Garonne , et l'examen 
des collections, particulièrement de l'École des Mines, m'ont convaincu que 
la distinction qui vient d’être faite dans l'Aude s'appliquait à toute la chaîne 
des Pyrénées. Les terrains nummulitiques à caractères géognostiques 
crétacés des Pyrénées centrales ne renferment pas, en général, d'espèces appar- 
tenant au terrain tertiaire ou au terrain nummulitique proprement dit. Les 
espèces du mont Alaric se retrouvent, au contraire, presque toutes dans les 
oites fossilifères des Pyrénées, associées à d'autres qui permettent d'apprécier 
l'étendue et les caractères de la faune alaricienne d’une manière plus com- 
plète que dans l'Aude. Mais ce dernier gisement était peut-être plus favo- 
rable à la distinction des deux systèmes; car, dans les Pyrénées centrales, le 
système nummulitique proprement dit, ou supérieur, n'existe pas. 

» On peut admettre dès à présent la distribution géographique suivante : 
1° Les terrains à nummulites de l’intérieur de la chaîne des Pyrénées, 
liés géognostiquement au terrain crétacé, et nommément les grès à lignites 
de l'Ariége et de la Haute-Garonne, appartiennent exclusivement au terrain 
alaricien ; 2° le terrain nummulitique proprement dit, situé plus en de- 
hors de l'axe de la chaîne , comprend, sur le versant nord, deux bassins 
distincts et séparés : le bassin de l’est ou de l'Aude, et le bassin de l’ouest 
ou des Basses-Pyrénées. La limite ouest du premier paraît être dans les 
environs de Foix; la limite est du second dans les environs de Pau. » 


GÉOLOGIE, — JVote sur le phénomène erratique dans les hautes vallées 
du Jura; par MM. Pmwancer et Cn. Lonr. 


(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


«_ Les observations faites jusqu'à ce jour sur le phénomène erratique dans 
le Jura ont eu seulement pour résultat de constater le transport de blocs et 
de débris provenant des Alpes jusqu'à une certaine hauteur sur le flanc des 
chaînes qui bordent immédiatement le bassin helvétique, et dans les val- 
lées qui communiquent avec ce bassin par des passages médiocrement élevés. 
Nous croyons être les premiers à signaler les traces d'un phénomène erra- 
tique propre au Jura lui-même, et qui présente tous les caractères dis- 
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ünctifs des dépôts de ce genre observés dans les Alpes , et, depuis, dans fes 
Vosges. 

» Le plateau des Rousses (Jura), sur lequel se séparent les deux routes 
de Paris à Genève par Saint-Cergues et par la Faucille, est protégé, du côté 
des Alpes, par des chaînes beaucoup trop élevées pour que les blocs alpins 
aient pu y être transportés ; aussi n'y remarque-t-on point de débris erra- 
tiques de cette nature. Mais on y trouve un amas considérable de débris pure- 
ment jurassiques, de cailloux et de blocs de toutes grosseurs, ayant jusqu'à 
plusieurs mètres cubes, et empâtés dans un sable grossier de même nature. 
Ces amas ne sont nullement stratifiés; les petits cailloux et les plus gros blocs 
sont pêle-mêle, et le gravier qui les contient forme une masse assez consis- 
tante pour qu'ou ait quelque peine à les en extraire avec la pointe du mar- 
teau. Les cailloux de petites dimensions sont quelquefois arrondis ; mais la 
plupart, ainsi que les blocs plus volumineux , sont émoussés seulement sur 
les angles, et leurs formes sont entièrement différentes de celles des cailloux 
roulés par les eaux. Presque tous sont parfaitement polis, et présentent au 
plus haut degré de finesse et de netteté les stries regardées par M. Agassiz 
comme caractéristiques des blocs transportés par les glaciers : nous avons 
remarqué uu grand nombre de blocs d’un demi-mètre cube au moins, en- 
tièrement polis et striés de cette manière, Enfin, sur un point où le dépot 
erratique fraîchement enlevé laissait à nu la surface même de la roche en 
place, nous avons vu celle-ci polie et striée de lignes parallèles plus nette- 
ment encore que les blocs eux-mêmes. 

» Les mêmes phénomènes se sont présentés à nous dans les dépôts tout 
semblables, et plus développés encore, que l'on rencontre sur la route 
de Paris à Genève, dans la vallée de Grand-Vaux , autour de Saint-Laurent. 
Cette vallée est séparée de celle des Rousses par les deux larges chaînes de 
Morez et du mont Noir, qui interrompent toute continuité entre les dépôts 
erratiques de ces deux vallées. Nous avons remarqué dans ceux du Grand- 
Vaux les mêmes caractères que dans ceux des Rousses , et les blocs striés que 
l’on rencontre sur la route, près du village de la Chaumusse, sont encore plus 
beaux que ceux des Rousses. Un peu plus bas, au moulin du Sault, nous 
avons trouvé, sur le bord de la route, une surface de roche en place, nette- 
ment erratique, parfaitement polie, et striée avec la plus grande régularité 
sur une longueur de 26 mètres, dans le sens des stries, et une largeur de 
2 à 3 mètres. Il suffit d’ailleurs d'enlever le dépôt erratique pour découvrir 
immédiatement le poli et les stries les plus belles. Cette surface appartient 
à un des bancs supérieurs de l'étage portlandien : l'échantillon que rious 


(720 ) 


joignons à cette Note présente une particularité remarquable : le calcaire 
criblé de tubulures irrégulières, remplies d'une matière peu cohérente, et 


qui s’enlève facilement par l'action des eaux. On voit ici que ces PAMRES 
de la roche, qui ne sont pas assez compactes pour avoir pris le poli, n'ont 
point été délayées ni entraînées; la roche est polie comme elle le serait par 
le frottement d’une meule. Les blocs appartenant à ce même calcaire, blocs 
qui se rencontrent assez fréquemment, ont, au contraire, perdu à leur 
surface cette matière peu cohérente, et leurs tubulures sont vides, mais 
les bords en sont coupés nettement par le poli général de la roche : elles 
ne sont nullement usées à l'intérieur, comme elles le seraient immédiate- 


ment par les eaux, ce qui arrive d’ailleurs rapidement aux blocs exposés 


depuis queique temps aux agents atmosphériques. 

» Nous avons retrouvé les mêmes dépôts avec les mêmes caractères, près de 
Pontarlier, au pied du fort de Joux : là même, le dépôt affecte la forme d'un 
véritable barrage, d'une moraine, comme les dépôts erratiques des vallées 
des Vosges. Un peu plus loin, sur le plateau des Fourgs, à la hauteur de 
1 100 mètres, nous avons suivi la trace de semblables dépôts, entremêélés de 
nombreux. débris alpins, sur la nouvelle route qui mène à Sainte-Croix 
(canton de Vaud). En arrivant sur le plateau néocomien d'Auberson et des 
Granges, nous avons trouvé une immense accumulation de cailloux et de 
blocs jurassiques, toujours polis et striés, reposant sur une roche néoco- 
mienne, polie et striée elle-même sur une étendue de 20 mètres environ, 
et entremélés de blocs alpins; mais il est à remarquer que, lors même que 
ceux-ci sont calcaires , on ne les trouve que rarement striés. De là, les dépôts 
erratiques se relient d’une manière intime avec ceux que l'on trouve en 
très-prande abondance pres de Sainte-Croix , sur la route qui conduit de ce 
village à Yverdun; mais ici les débris alpins dominent, et le phénomène 
erratique rentre dans ceux qui ont été étudiés jusqu'ici. 

» Nous nous proposons de continuer ces observations dans toutes les 
hautes vallées du Jura, soit dans celles qui , comme les Rousses et le Grand- 
Vaux, n'ont pas communiqué avec les Alpes, soit dans les points où , comme 
sur le plateau des Fourgs, les débris alpins sont venus se méler aux dépôts 
erratiques formés dans le Jura lui-même. 

» Quant à la limite inférieure des dépôts erratiques de ce genre, elle ne 
paraît pas éloignée de beaucoup de celle à laquelle ils se rencontrent dans le 
Grand-Vaux (840 mètres); un peu plus bas, les amas de blocs et de cailloux 
de Champagnole et de la Gombe-d'Ain ne présentent point de poli ni de 
stries; ils sont évidemment remaniés par les eaux. » 
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GÉOLOGIE COMPARÉE. — Notice sur les conclusions que permet de déduire 
» AY n + 
l'examen des flores et des faunes des différentes périodes géologiques , 
relativement aux climats de ces périodes ; par M. A. Rivière. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Beudant, Ad. Brongniart, Élie de Beaumont.) 


« Un certain nombre de géologues établissent trop facilement, il me 
semble, comme un fait démontré , que l'étude des animaux et des végétaux 
fossiles oblige d'admettre que la température à la surface du sol, et au mi- 
lieu de laquelle ont vécu ces êtres organisés , était beaucoup plus élevée du- 
rant les diverses périodes géologiques qu'elle ne l'est aujourd'hui, par suite 
d'une plus grande influence de la chaleur centrale. Ve Mémoire que Jai 
l'honneur de présenter à l'Académie a pour objet de prouver qu'on n'est 
pas obligé d'admettre nécessairement cette conclusion. 

» Pour atteindre le but que je me suis proposé, j'envisage principalement 
les flores; car l'examen comparatif des végétaux fossiles et des végétaux 
vivants peut à lui seul éclairer suffisamment la question; d'autant plus que, 
d'un côté, les considérations développées dans mon Mémoire sont naturel- 
lement applicables aux faunes, et que, d'un autre côté, l'étude des flores et 
celle des fannes conduisent aux mêmes conclusions générales. 

» Des détails sur les flores actuelles et fossiles qui sont exposés dans mon 
Mémoire, on peut déduire les conclusions suivantes : 

» 1°. Plus les dépôts où gisent les flores fossiles sont anciens, plus ces 
flores diffèrent des formes végétales de notre époque; 

» 2°, Quoiqu'il y ait eu , pour une même époque, souvent une différence 
notable relativement aux espèces et aux genres qui dominent plus particu- 
lièrement dans les diverses localités, parfois très-voisines les unes des autres, 
les flores des époques antérieures à la nôtre étaient plus uniformes que celles 
d'aujourd'hui ; 

» 3°, Ces flores ont été d'autant moins uniformes que leurs époques 
respectives étaient plus modernes ; 

» 4°. Elles ont exigé des conditions d'existence différentes de celles d’au- 
jourd'hui, et des conditions d'autant plus différentes que les flores appar- 
tenaient à des époques plus éloignées de la nôtre. 

» Dès lors, il reste à déterminer les causes de ces faits généraux, ou les 
diverses conditions au milieu desquelles se sont développées les différentes 
flores. 

» Ce ne sont pas les températures moyennes de l’année, ni celles des 
saisons qui règlent la nature des flores, mais bien l'étendue de l'échelle des 
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oscillations ou les termes extrêmes des températures dans le cours de l'année : 
car, dans les contrées dont les climats sont excessifs ou extrêmes, la végé- 
tation est, en général, ou tropicale ou boréale; tandis que dans les contrées 
dont les climats sont tempérés et peu variables, on‘trouve à la fois des végé- 
taux des climats chauds, des végétaux des climats tempérés et mêmé des 
végétaux des climats froids. Or, les flores fossiles n’annoncent que des cli- 
mats tempérés, peu variables, et analogues, par exemple, à celui de la partie 
privilégiée du Chili. En sorte qu'il a pu se faire qu'après la consolidation 
complète de la première pellicule du globe et la formation des roches cris- 
tallines anciennes, dont l'épaisseur est considérable, la chaleur centrale n'ait 
plus eu d'influence très-sensible sur la température de la surface, comparati- 
vement à la chaleur répandue par le soleil; et qu’ainsi l'influence apparente 
de la chaleur centrale pouvait être déjà à peu près dissipée, lorsque les êtres 
organisés ont commencé à se développer sur le globe. Il suffit donc d'ad- 
mettre non des températures très-élevées, mais bien des climats tempérés 
et peu variables pour interpréter convenablement la nature particulière des 
anciennes flores. 

» Toute la question est ainsi réduite à chercher les causes principales qui 
ont contribué à l'uniformité de plus en plus grande des climats, à mesure 
qu'on se reporte à des époques plus anciennes. 

» Il résulte des faits qui se trouvent développés dans mon Mémoire, que 
les circonstances thermales pendant notre époque sont principalement le 
résultat de l’arrangement des terres et des mers; dès lors, il devient évident 
que des changements dans leur étendue, leur forme, leurs hauteurs, leurs 
profondeurs, leurs dispositions relatives, leur nature, et dans les courants 

marins, en améneraient aussi dans les températures et dans toutes les lignes 
thermales. [l est donc possible de trouver, en dehors de l'influence de la cha- 
leur centrale, les principales causes de l’uniformité plus ou moins grande des 
climats et des flores des époques antérieures à la nôtre, lors même que l’on 
admettrait des températures sensiblement plus élevées par suite de l'influence 
de la chaleur centrale, ce qu'il est du reste naturel de supposer. 

» Les principales conditions pour des températures moyennes plus éle- 
vées, pour l'uniformité des climats et des flores, pour une végétation plus 
tropicale, plus développée et plus active, sont : une distribution plus uni- 
forme des terres et des mers, par conséquent, un développement moins 
considérable des terres, et le fractionnement de celles-ci ; une petite diffé- 
rence de leurs niveaux, ou, en termes généraux, un relief peu prononcé et 
peu complexe; une quantité plus considérable de vapeur d'eau, d'acide car- 
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bonique et de nuages dans l'atmosphère; par suite, une plus grande densité 
de celle-ci; l'absence ou une moins grande quantité de glaces, etc. 

» En résumé, la plus grande uniformité des climats anciens , et l'élévation 
plus considérable des températures moyennes dans certaines localités, peu- 
vent donc être expliquées sans qu'on soit obligé de faire intervenir une in- 
fluence beaucoup plus grande de la chaleur centrale sur la surface du globe. 
Pour interpréter convenablement les faits géologiques, il faut apprécier ju- 
dicieusement les effets qui doivent résulter de la configuration des parties 
constituantes de la surface du globe, de leurs positions, de leurs étendues 
relatives, de leurs différences de niveau; de la nature, la couleur et l'incli- 
naison du sol; de l’abondance, la différence ou l'absence de végétation ; 
de l'étendue, la profondeur, le voisinage des mers et celui des montagnes ; 
de la direction des vents dominants; de la composition, la densité et la 
pression de l'atmosphère; en un mot, d’une multitude de circonstances 
géographiques, physiques ou géogéniques. Les combinaisons diverses de 
toutes ces circonstances conduisent nécessairement à des résultats diffé- 
rents. » 


M. Borcxer soumet au jugement de l'Académie un Æssai de Géométrie 
analytique de la sphère. 

« Le système de coordonnées que j'ai été conduit à employer, dit l’auteur 
dans la Lettre qui accompagne l'envoi de son Mémoire, permet, comme on 
le verra, de traiter d'une manière uniforme tous les problèmes qu'on peut 
se proposer sur les courbes sphériques. » 

Ce travail est renvoyé à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Cauchy, Poncelet et Liouville. 


M. Joserr, de Lamballe, adresse, comme complément à ses précédentes 
communications, quatre observations nouvelles de fistules vésico-vagi- 
nales, guéries au moyen du procédé de réunion autoplastique par glisse- 


ment. 
(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 
CORRESPONDANCE. 
ASTRONOMIE. — « M. Coorze, directeur de l'observatoire de Markree 


Castle (Irlande), écrit à M. Le Perrier que, le 20 octobre dernier, M. Graham, 
DU 
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son assistant, s'est assuré que l'étoile de 8° grandeur de la zone n° 185 de 
Bessel , et dont les coordonnées sont: 


Ascension droite ...e.-#L00t= 20 29700 
Déclinaison australe........ — 1} 7205) 


ne se trouve plus dans cette partie du ciel. M. Graham recherchera si cette 
étoile de Bessel ne serait point une des petites planètes maintenant con- 
nues, ou bien s'il faut y voir une 9" petite planète qu'il resterait à dé- 
couvrir. Dans cette dernière hypothèse, on aurait une raison de plus d’ac- 
cueillir avec faveur la proposition de notre savant confrère, M. Valz, de 
procéder d'une manière régulière à la recherche de toutes les petites planètes 
qui peuvent exister. » 


ASTRONOMIE. — « M. Hinp envoie l'observation suivante de la planète 
Flore; M. Le Verrier la dépose sur le bureau : 
Nov.g. Temps moyen de Greenwich. ......... = 9} 38" 35° 
Ascension droite. 344 456 dec avec TION One 
Déclinnson etc. lc ffrue ne CR 902744 


Cette observation, jointe à celles des 18 et 29 octobre, déjà adressées 
par M. Hind , permettra aux astronomes de prendre une idée précise de la 
marche de la planète. » 


CHIMIE. — Recherches sur l'action du perchlorure de phosphore sur les 
substances organiques ; par M. Auc. Canours. 


« J'ai déjà fait voir, dans un travail précédent, que l'acide benzoïque et 
ses congénères les acides cinnamique, cuminique, anisique, etc., donnent, 
lorsqu'on les distille avec du perchlorure de phosphore. des chlorures de 
benzoile, cinnamyle, cumyle, anisyle, etc.; j'ai constaté, depuis, sb il se 
forme en même temps du chloroxyde de phosphore. 

» En soumettant à l’action du même réactif les acides du groupe acétique, 
je suis arrivé à des résultats semblables: les acides acétique et butyrique pa- 
raissent bien donner des chlorures d’acétyle et de butyrile, mais ceux-ci 
semblent former des combinaisons avec le protochlorure de phosphore, et ne 
peuvent être que difficilement séparés du chloroxyde de phosphore, qui 
prend naissance dans cette réaction en raison du rapprochement de leur 
point d’ébullition. Si l’on prend dans cette même série des acides à poids 
atomique plus élevé, les résultats deviennent plus nets : ainsi, à partir de 
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l'acide œnanthylique C‘*Ht#0*, on peut obtenir à l'état de pureté des corps 
analogues au chlorure de benzoïle, susceptibles d'être décomposés par l’eau 
en donnant de l'acide chlorhydrique et des acides gras, et fournissant par 
leur contact avec l'alcool des éthers correspondants. L'acide chloracétique 
traité par le perchlorure de phosphore donne de l'aldéhyde perchloré, 
fournissant de la chloracétamide par son contact avec l'ammoniaque. 

» Les corps du type aldéhyde, qui renferment comme cette substance 
2 molécules d'oxygène, perdent, sous l'influence du perchlorure de phos- 
phore, tout cet oxygène, qu'ils échangent contre une proportion équivalente 
de chlore. 

» Les essences d'amandes amères, et de cumin en particulier, m’ont donné 
deux corps bien définis, qui sont représentés par les formules 


C' Hi CE et C2 H'? CE. 


» La première bout à 206 degrés, et la seconde entre 250 et 260 degrés, 
les formules précédentes correspondent à 4 volumes de vapeur. L'œnanthal, 
qu’on peut considérer comme un aldéhyde, m'a donné des résultats sem- 
.‘blables; je suis porté à conclure, d'après cela , que l'aldéhyde vinique C* H* 0? 
devra donner, par l’action du perchlorure de phosphore, la liqueur des Hol- 
landais C* H* CP. C’est un résultat que je m'empresserai de constater dès que 
J'aurai pu me procurer de l’aldéhyde à l’état de pureté. 

» On sait que les acétones et les alcools perdent, par leur contact avec le 
perchlorure de phosphore, tout leur oxygène, tandis qu'ils échangent 1 mo- 
lécule d'hydrogène contre 1 molécule de chlore : c’est ainsi qu'on obtient, avec 
l'alcool, l'huile de pommes de terre, et l'éthal, les chlorures d'éthyle, d'amyle, 
de cétyle. L'essence d’absinthe, qui se rapproche de ces composés, m'a 
donné des résultats semblables. 

» Enfin, les corps du groupe amides donnent, par leur contact avec le 
perchlorure de phosphore, des résultats curieux. Il se forme, dans cette 
circonstance, de l'acide chlorhydrique et du chloroxyde de phosphore, ainsi 
que des composés azotés identiques à ceux qu'ont obtenus MM. Dumas, 
Malaguti et Leblanc, par l’action de l'acide phosphorique anhydre sur les 
mêmes composés. La réaction est des plus nettes et s'accomplit avec une 
grande facilité. Avec la butyramide et la benzamide, j'ai obtenu des quan- 
tités de butyronitrile et de benzonitrile sensiblement égales à celles qu'in- 
dique la théorie. 

» En résumé, on peut formuler de la manière suivante l’action du per- 
chlorure de phosphore sur les différents groupes de composés organiques 
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que j'ai examinés, savoir, les alcools, les aldéhydes, les acides volatils à 4 et 


à 6 atomes d'oxygène, et enfin les amides : 


Ph CE + C"H"07 — PhCFO’ + CIH + CH Cl; 
alcool 

PhCF + CH"0:;, =PhCFO! + CH" Cl; 
aldéhyde > 


Ph CI + C"H"O! PhCEO: + CIH + C"H"- CIO; 


acide volatil 


PhCE + C"H70° — PhCEO? + CIE + C"H":ClO; 
PhCE + CrH"AzO’ = PhCEO? + 2CIH + C'HT AZ. 
amide 


» Je m'occupe en ce moment de l’action du perchlorure de phosphore 
\ r . f . . ? 
sur les corps sulfurés; dès que cette étude sera terminée, J'aurai l'honneur 
d'en soumettre les résultats au jugement de l'Académie. » 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Lettre de M. Sarrus, à l’occasion d'une 
communication récente de M. Cauchy. 


« Je viens de lire dans le Compte rendu de la séance de l’Académie des 
Sciences, du 18 octobre dernier, une méthode de M. Cauchy pour la réso- 
lution des équations numériques simultanées à plusieurs inconnues. Là- 
dessus je crois devoir rappeler à l’Académie que, dans la séance du 
7 août 1843, j'ai eu l'honneur de lui présenter un Mémoire sur le mouve- 
ment des comètes, qui renferme presque identiquement la même méthode. 
Ce Mémoire fut soumis au jugement de MM. Mathieu , Liouville et Laugier. 
Il doit se trouver encore entre les mains de ce dernier, à qui j'avais promis 
d'envoyer une application numérique; ce que mille petites circonstances 
mont fait négliger. 

» Je profiterai de ma Lettre actuelle pour réparer un oubli d’une fort 
légère importance : j'ai oublié d'indiquer qu'en dehors des signes trigonomé- 
triques , les arcs de cercle doivent être évalués en parties du rayon. » 


M. Caucny, auquel le travail de M. Sarrus n'a point été communiqué, en 
prendra volontiers connaissance ; et si la ressemblance entre les deux Mé- 
moires est aussi grande que le croit l’auteur de la Lettre, il est tout prêt à 
reconnaître Îes droits de priorité du réclamant. 


M. Vauxée, l'un des candidats pour la place d'Académicien libre devenue 
vacante par suite du décès de M. Pariset, adresse une liste de ses tra- 
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vaux scientifiques et des ouvrages qu'il a publiés. M. Vallée adresse en 
même temps un opuscule qu’il vient de faire paraître, et qui a pour titre : 
« Observations relatives au corps vitré ». 
(Renvoi à la future Commission qui sera chargée de présenter une liste de 
candidats.) 


M. Hévor demande l'autorisation de présenter à l'inspection de MM. les 
membres de la Section de Médecine et de Chirurgie un soldat sur lequel il 
a pratiqué l'amputation de la cuisse dans l'article. Ce malade, opéré le 
5 mai, après avoir été soumis préalablement à l'inhalation de léther, est 
aujourd'hui parfaitement guéri. 


M. Caaponnier adresse une Note sur les effets thérapeutiques produits par 
l'inbalation de la vapeur d'une liqueur alcoolique dans laquelle ont macéré 
diverses matières animales. 


M. Govxox fait connaître le mode de traitement qu'il a employé dans des 
cas de choléra sporadique, et dont il croit qu'on pourrait se servir avec 
avantage pour combattre le choléra épidémique. 


M. Lecoar ne Sanr-Haouex, près de partir pour le Maroc, où il doit 
résider quelque temps, offre de faire dans ce pays les recherches et les ob- 
servations que l'Académie voudra bien lui indiquer comme devant être de 
quelque utilité pour les sciences. 


M. Meccexuoren adresse une Note ayant pour titre : « Diagnose de la sy- 
philis », Note qu'il destine au concours pour le prix fondé par M. le baron 
Barbier. 

L'Académie n'ayant pas encore pris de détermination relativement à l’ac- 
ceptation de ce legs, la pièce adressée par M. Mesgenhofen ne peut être 
reçue présentement qu’à titre de dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


—— tie) À} ee — 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
L'Académie a reçu, dans la séance du 15 novembre 1847, les ouvrages 


dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1847, n° 19; in-/°. 

Mémoire sur l’intégration des équations différentielles du mouvement d’un 
nombre quelconque de points matériels; par M. LiouvILLE; brochure in-8°. 

Sur un Théorème de M. Gauss, concernant le produit des deux rayons de 
courbure principaux en chaque point d’une surface ; par le même; brochure 
in-/°. | 

Extraits de deux Lettres adressées à M. Liouville par M. W. THOMSON, ave 
une Note de M. LIOUVILLE; in-4°. 

Fragments sur l’uniformité à introduire dans les Notations géographiques , sur 
les antiquités américaines , et sur divers points de géographie ; brochure in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 138° et 139° livraison; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; tome XIIT, n° 6; in-8e. 

Société d'Encouragement pour l'industrie nationale. — Rapport fait par 
M. VAUVILLIERS, au nom du Comité des Aris mécaniques, sur le frein de 
M. Laignel, pour modérer et arrêter promptement les mouvements des trains sur 
les chemins de fer ; brochure in-4°. 

Traité complet de l’ Anatomie des animaux domestiques ; par M. Lavocar; 
6° livraison, 1° et 2° partie; 2 vol. in-8°. 

De l'Éther sulfurique , de son action physiologique et de son application à l« 
Chirurgie, aux accouchements , à la Médecine, avec un Apercu historique sur la 
découverte de Jackson; par M. LacH. Paris, 1847 ; in-8. 


ERRAT A. 
(Séance du 8 novembre 1843.) 
; À à U 6 
Page 654, ligne dernière, au lieu de 7 go lies + Z. 
Tr HPTEU Le 
Page 655, ligne 26, au lieu de = lisez br ù 


Page 6671, ligne 23, Commission désignée pour le Mémoire de M. Ebelmen, au lieu de 
MM. Beudant, Chevreul, Becquerel , lisez MM. Beudant, Berthier, Dufrénoy. 


